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Résumé 
 

Notre contribution cherche à montrer la place qu’occupe l’esprit du 
défunt au sein de la communauté mancagne du Sénégal et de la diaspora. 
Après la mort, le Mancagne fait plusieurs rites et rituels pour le repos de 
l’âme du défunt. C’est seulement après ces cérémonies que le défunt devient 
Nalugum, esprit pouvant intercéder pour les membres de la famille auprès 
de Dieu. Ce lien particulier, que cette communauté, a envers ses défunts, 
nous a amené à nous poser des questions sur la conception de l’esprit chez 
le Mancagne. Il faut comprendre par esprit dans notre texte, deux entités : 
Ulugum (nourrisson) et Nalugum (esprit du défunt). Le culte aux balugum 
(esprits) reste et demeure au centre des us et coutumes mancagne. Il est 
basé sur des offrandes et libations en échange de bénédiction et protection, 
une foi qui se développe au fil des générations malgré l’influence de la 
modernité d’où l’importance de parler du "lugumisme" dans cette 
communauté. 

 
Mots clés : Conception, Esprit, Mancagne. 
 

Summary : 
 

Our contribution seeks to show the place occupied by the spirit of 
the deceased within the Mankagne community of Senegal and the Diaspora. 
After death, the Mankagne performs several rites and rituals for the rest of 
the soul of the deceased. It is only after those  ceremonies that the deceased 
becomes Nalugum, a spirit that can intercede for family members with God. 
This particular bond that the community has towards its deceased people led 
us to ask ourselves questions about the Mankagne's conception of the spirit. 
We must understand by spirit in our text, two entities : Ulugum (infant) and 

mailto:msdiompy1@gmail.com


Vol 1 N°1 Novembre 2024, Relecture d’Afrique 

 

280 

Nalugum (spirit of the deceased). The cult of Balugum (spirit) remains at the 
center of Mankagne habits and customs. It is based on offerings and 
libations in exchange of blessing and protection, a faith which develops over 
generations despite the influence of modernity; hence the importance of 
speaking about "Lugumism" in this community.  

 
Keywords : conception, spirit, Mankagne 
 

Introduction 
 

En Afrique traditionnelle les morts ont toujours eu une 
place importante dans la communauté grâce aux traitements 
qui leur sont réservés. L’africain en général et le Mancagne en 
particulier, croient en une vie après la mort, c’est pour cela que 
le culte aux ancêtres est fondamental pour établir un lien entre 
le monde des vivants et celui des défunts. Chez le Mancagne, 
nalugum (ancêtre) de par son omniprésence dans la vie au sein 
de la famille est un être qui constitue la sève nourricière qui 
alimente les relations entre une personne et ses défunts 
parents. Alors, ce culte perpétuel aux esprits des ancêtres 
(balugum), par les vivants, témoigne de l’attachement que le 
Mancagne nourrit à l’endroit des personnes qui étaient parmi 
nous avant de regagner l’au-delà. Alors, ce lien peut-il pousser 
le Mancagne à avoir une conception particulière de nalugum? 
Comment le culte aux esprits a pu être au centre des rites et 
rituels chez le Mancagne ? Quel ancêtre peut être considéré 
comme nalugum et pourquoi parle-t-on de "lugumisme" dans 
cette communauté ? Pour répondre à ce questionnement nous 
allons diviser notre étude en deux parties : dans la première, il 
sera question d’aborder, la conception de l’esprit chez le 
Mancagne en se focalisant sur Ulugum (nourrisson) et Nalugum 
(ancêtre défunt). Dans la deuxième partie, nous évoquerons les 
cultes qui leurs sont dédiés sans oublier cette croyance 
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(lugumisme) que le Mancagne a envers l’esprit du défunt au 
sein de la famille. 
 
1. Conception de l’esprit 

Dans la communauté mancagne, la mort n’est qu’une étape 
qui permet à l’être d’atteindre une nouvelle dimension, de 
passer du statut de vivant à celui de défunt ; puis à celui de 
nalugum (esprit). Pour être nalugum, l’âme du défunt doit 
passer par mënkeŧ (le purgatoire), où il restera jusqu’à ce que 
sa famille (père, enfants ou légataires) fasse toutes les 
cérémonies funéraires lui permettant d’atteindre këlugum 
(royaume des morts) pour le repos éternel. Après ce périple, 
l’âme du défunt devient nalugum et pourra, alors, intercéder 
pour tout membre de la famille qui sollicite ses services. Le 
mythe que le Mancagne a construit, au fil des générations, 
autour de la mort et le lien qu’il s’est fait avec les défunts lui a 
permis d’avoir deux conceptions de l’esprit : Ulugum et 
Nalugum. 

 

1.1. Ulugum (nourrisson) 

Le mystère autour de la naissance a toujours suscité la 
curiosité chez beaucoup de peuples africains. Pour les uns, la 
conception et la naissance sont des compétences d’essence 
divine que l’être humain ne peut expliquer, parce qu’ignorant 
l’origine de la création dans l’organisme des femmes avant le 
premier souffle de vie. Ce qui a toujours suscité des 
interrogations chez l’homme. Mais, chez le Mancagne, ulugum 
(nourrisson) proviendrait d’un autre monde et qu’il peut, 
même étant avec le vivant communiquer avec les êtres qui le 
peuplent. Selon la croyance mancagne, les esprits ont un 
monde appelé këlugum et c’est dans cet univers qu’aurait 
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séjourné ulugum (nourrisson) avant sa vie sur terre. Le nom 
ulugum est dérivé de këlugu, milieu naturel déterminant 
l’origine du nourrisson en question. Chez le Mancagne, à la 
naissance, le nourrisson est considéré comme un esprit dans la 
mesure où il vient de këlugum, autrement dit, du monde des 
esprits. Dans la conception mancagne, les esprits aussi bien 
ceux des défunts que ceux des nourrissons vivent dans un 
même univers, où ils veillent au bien-être des personnes, de 
leurs biens et de la communauté. 

Cependant, d’autres esprits des défunts peuvent 
réincarner ces nourrissons (pëpën ñaaŋ) et, c’est lors d’une 
consultation d’un devin que la famille parvient à confirmer la 
réincarnation en donnant soit le nom du défunt au nourrisson 
ou faire un rituel, en signe d’acceptation de cette réincarnation. 
Dans la communauté mancagne, la réincarnation peut être vue 
sur plusieurs formes : soit c’est un membre défunt de la famille 
qui décide de réincarner un nourrisson en demandant que ce 
dernier porte son nom ou c’est un esprit maléfique qui décide 
de perturber la progéniture et la quiétude d’une famille. Dans 
la seconde éventualité, la famille fait appel aux sages 
connaissant les rites ou rituels pour faire partir l’esprit. Il faut 
bien rappeler qu’il arrive parfois que le même défunt veuille 
être réincarné plusieurs fois, dans ce cas de figures, on procède 
à la coupure d’une partie du corps (souvent le lobe de l’oreille) 
pour le dissuader de revenir, car il pourrait réincarner un 
nourrisson avec le même signe infligé au bébé après la 
naissance. Selon la sociologue Jacqueline Trincaz, chez le 
Mancagne : « ce n’est pas en fait le corps (uleef), ni l’esprit 
(uşaal), ni l’âme (uhaaş) qui réincarne, mais c’est une certaine 
image du défunt rappelant sans cesse son souvenir et sa 
présence active. (Trincaz : 1981, p. 219) ». Cette conception de 
la réincarnation de Trincaz diffère un peu de celle du 
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Mancagne. Parce que selon Trincaz, ce n’est ni l’esprit, ni l’âme 
qui réincarne la personne, mais une image, alors que dans la 
conception du Mancagne, c’est l’âme du défunt qui réincarne 
le nourrisson. Il est commun, des fois, de voir le nourrisson 
réincarné avec quelques signes que défunt parent qui l’a 
réincarné avait avant sa mort. Dans cette communauté, le 
nourrisson est un esprit, alors durant toute la période qu’il reste 
sans parler ni jouer avec ses parents, il est toujours considéré 
comme Ulugum. 

Alors, traiter le nourrisson de ulugum (esprits), 
démontre d’une attention particulière que le Mancagne se fait 
de lui, car le monde des esprits est pur et il est supposé être un 
monde où règne la grâce, la candeur, où le salut domine sur le 
mal et le péché. Venu d’un lieu saint (këlugum), le nourrisson 
conserve sa pureté jusqu’au jour où il commencera à parler et 
à distinguer le bien à accomplir et le mal à éviter. Pendant cette 
période qui va de zéro à deux ans, les mouvements de ses lèvres 
et son sourire sont considérés, chez le Mancagne, comme une 
communication avec son monde, son univers. Il est fréquent 
d’entendre quand un bébé se met à sourire, une veille 
personne vous dire : « a ŧiini na biki mënkeŧ », c’est-à-dire il 
entretient une conversation avec les défunts. 

Vérité ou pas, le Mancagne a réussi à établir une relation 
sacrée en interprétant cette mimique du nourrisson, à travers 
un glissement de sens qui va de ses origines (këlugum) à son 
nom (ulugum) pour expliquer à la communauté ce langage qui 
échappe toujours à ceux qui ne peuvent pas le déchiffrer. 

Cependant, si par hasard, ulugum (nourrisson) venait à 
mourir, le Mancagne procède à ce qu’on appelle pëmenkëlan 
ulugum (cacher l’esprit). Cette expression s’explique par le fait 
que le nourrisson est parti sans avoir accompli sa mission sur 
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terre ; c’est d’ailleurs pour cela qu’il doit être inhumé dans la 
plus grande discrétion d’où l’emploi du verbe pëmenkëlan qui 
signifie "cacher" pour ne pas parler de l’inhumation. Chez le 
Mancagne, cette cérémonie obéit à des rites et rituels selon le 
genre de mort, la tranche d’âge et les couches sociales. Alors, 
ulugum venu pur, retournera pur sans aucune demande 
d’intercession auprès de Dieu par un quelconque rite ou rituel 
venant des parents ou d’autres personnes. 
 
    1.2. Nalugum 
 Contrairement à ulugum (nourrisson), nalugum est l’esprit 
d’un ancêtre défunt. Dans la communauté mancagne, après la 
mort d’une personne, l’esprit de ce dernier doit passer par 
plusieurs périples allant de mënket (purgatoire) à këlugum 
(royaume des esprits). La sociologue française, Jacqueline 
Trincaz nous explique bien, dans son œuvre intitulée 
Colonisations et Religions en Afrique noire l’exemple de 
Ziguinchor, la conception et le périple de l’esprit en ces mots : 
« Chez le Mancagne, lorsque la personne meurt, son âme 
(Uhaaş) va séjourner quelques temps dans le mënket (royaume 
des morts) où elle est jugée non pas par Dieu mais par l’un des 
ancêtres défunts. Qui aura fait le mal sur terre, 
particulièrement le sorcier séjournera éternellement dans 
mënket. (Trincaz : 1981, p. 218) ». Le séjour définitif des âmes 
des défunts à mënket selon Trincaz est réservé uniquement aux 
personnes qui auraient fait du mal de leur vivant sur terre. Ce 
mal peut être considéré dans la conception mancagne sous 
plusieurs formes, allant du vol au meurtre en passant par le viol. 
Alors, il faut rappeler que tout défunt ne peut être considéré 
comme nalugum dès le constat de la mort par une personne 
assermentée. Il faut au préalable que la famille fasse tous les 
rites et rituels allant de pëyiman (port du deuil) à pëdo puum, 
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rituel qui permet à l’âme du défunt d’accéder à këlugum pour 
son repos éternel, pour enfin être considéré comme nalugum. 
L’accomplissement de ces rites et rituels ne signifie pas que le 
cordon est coupé entre le défunt et le monde des vivants. Il y a 
toujours cette cohabitation continuelle magnifiée par un autel 
à l’entrée de nombreuses concessions mancagne. C’est dans ce 
sens que le prêtre Albino Labare nous dit :  

Les morts ne quittent pas définitivement le monde 
des vivants, leur âme y revient et y séjourne quand 
elle veut. C’est dans ce sens que leurs morts vivent. 
Ils vivent et s’expriment par la bouche et la main 
des devins : bapena. Les morts devenus balugum, 
c’est-à-dire des mânes, des divinités invisibles, 
voient entendent et peuvent parler. Ils le font aussi 
soit à travers les entrailles de poulets, soit les urines 
ou les crottes de chèvres, les cris d’oiseaux ; les 
choses sans vie, les choses vivantes, les éléments. 
Ils se nourrissent comme les vivants et savent 
apprécier un bon vin ! D’où les rites qui leur sont 
consacrés. (Albino Labare : 1990, p. 12). 
 

 Quitter ce monde n’est pas une finitude, mais le début 
d’une nouvelle vie chez ses prédécesseurs parents défunts afin 
de continuer à parler aux vivants à travers bapena et divers 
canaux de communications traditionnels mancagne. Il faut 
souligner qu’une fois à këlugum, l’âme du défunt devient 
nalugum (esprit) et, dorénavant, occupe une place très 
importante au sein de la famille, car il protège et intercède pour 
tout membre ayant sollicité ses services par le biais de prières, 
libations ou pëwat pëde (offrandes). Nalugum est le gardien 
des liens entre les vivants et la lignée paternelle. C’est dans ce 
sens qu’un personnage de Jean Minkilan dans son roman 
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intitulé Le conseil des esprits en s’adressant à l’esprit de Ronko 
souligne : « Désormais, tu es un esprit et, en tant qu’esprit, tu 
es aussi puissant que n’importe quelle divinité. Alors, donne de 
la force, donne beaucoup de force et de courage à Banda, afin 
qu’il te remplace valablement et, surtout veille sur tes enfants 
et leur réussite. (Minkilan : 2009, p.31) ». Veiller sur les enfants 
est le rôle primordial des balugum chez le Mancagne et Jean 
Minkilan le confirme dans ces propos parce que tout le mystère 
autour des esprits dans cette communauté n’a que deux 
objectifs : la protection et la bénédiction. Nalugum, désormais, 
considéré comme un esprit doit être honoré par les vivants afin 
d’établir un lien particulier et sacré entre les deux mondes. 
Cependant, il faut souligner que le culte aux balugum (esprits) 
doit obéir à certaines normes vu sa sacralité. 

 
II. Culte aux balugum (esprits des défunts) 
 

Ceux qui sont morts ne sont jamais partis, ils sont dans 
la case, ils sont dans la foule. Les morts ne sont pas morts disait 
Birago Diop dans Les contes d’Amadou Koumba (1947). Dans la 
communauté mancagne Nalugum (esprit d’un défunt) règne 
toujours par son omniprésence symbolisée par pëtu (autel ou 
pieux) chez l’ainé de chaque famille qui veut honorer la 
mémoire de son défunt père. Jacqueline Trincaz nous donne 
une parfaite définition de la présence de ces balugum dans les 
familles mancagnes du sud du pays en ces termes : 

Devant la case familiale, un bâton fiché en terre 
pëtu, d’une vingtaine de centimètres environ, 
figure la présence des balugum de toute la lignée 
masculine ou utérine. Il peut être brut ou sculpté à 
l’effigie des disparus. C’est là que le chef de la 
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famille vient consulter les défunts et leur offrir les 
libations. Toutes les familles chrétiennes ou non 
parfois en se dispensant du support du pëtu, 
continuent à vénérer les morts devant la case. 
(Trincaz : 1981, p.219). 
 

Dans ces propos, ce que Trincaz considère, ici, comme 
un bâton fiché sur terre représente plus qu’un simple bout de 
bois dans cette communauté. Pëtu symbolise l’autel familial, 
lieu de sacrifices, d’offrandes, de libations et de bénédiction 
pour tous les membres de chaque famille. Il magnifie la 
présence du parent défunt et est souvent placé à l’entrée de la 
maison, toujours à droite. Ainsi, tout membre de la famille, 
toute personne ayant des liens profonds avec la famille, doit 
d’abord attendre la libation du propriétaire avant de franchir le 
seuil de la porte. Cette libation est une manière d’informer les 
balugum (esprits des défunts) de votre présence afin qu’ils vous 
accueillent et vous protègent. 

La communication avec les balugum se fait de plusieurs 
manières. L’intéressé peut s’adresser directement à eux par le 
biais du chef de famille. Dans ce cas, le chef (père, mère, oncle, 
grand frère, etc.) muni d’un verre d’eau ou de cana (liqueur à 
base de jus de canne à sucre) peut, lors d’un voyage ou 
concours, faire venir la personne devant pëtu, puis par des 
libations demander à balugum d’accompagner cette dernière, 
de lui assurer la réussite, un bon voyage. Ce rituel a pour 
objectif de solliciter la protection des balugum afin qu’ils 
éloignent les membres de la famille du mauvais sort, parce que, 
selon l’imaginaire mancagne, nalugum a un pouvoir lui 
permettant de protéger les siens. C’est dans ce sens que Jean 
Minkilan souligne : 



Vol 1 N°1 Novembre 2024, Relecture d’Afrique 

 

288 

Alors, dis-je, Ronko dans un monde devenu aussi 
fou, reste debout et veille sur le devenir de tes 
enfants. Préserve-les des mauvaises langues et des 
gens mal intentionnés. De même qu’un parasol 
protège des intempéries atmosphériques celui qui 
le porte, sois leur ombrelle contre les embûches de 
la société tout au long de leur vie. (Minkilan : 2009, 
p. 32). 
 

Les propos de Minkilan montrent les pouvoirs que 
nalugum détient chez le Mancagne car, selon sa conception, 
après la mort, il devient l’ange gardien de la famille. Cependant, 
il arrive que cette communication se fasse d’une autre manière. 
Dans ce cas de figure, nalugum apparait en rêve à la personne 
concernée pour lui transmettre un message. Si cette dernière 
ne parvient pas à le décrypter, elle peut consulter un devin en 
sollicitant un pëŧori (séance de divination), afin de trouver des 
explications à ce rêve. D’autre part, s’il y a un malheur 
imminent qui guette un membre de la famille, c’est une 
colonne de fourmis qui apparaît au seuil de la porte avec des 
déplacements très codifiés que seuls les sages savent 
décrypter. Les propos suivants nous donnent le symbolisme de 
ce message chez le Mancagne : 

En effet, depuis le petit matin, une colonne de 
fourmis rouges étaient venues s’agglutiner autour 
de la porte d’entrée de sa chambre. Quand elle s’en 
était aperçue, elle avait couru au grenier chercher 
des grains de mil et leur en avait jeté une pleine 
poignée. Les fourmis s’étaient dispersées pour 
revenir rapidement en une masse plus compacte. 
Dès lors, la maman avait tout compris. Elle avait 
compris que la journée ne s’achèverait pas sans 
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qu’elle n’apprenne une mauvaise nouvelle ou 
qu’elle ne soit informée d’un malheureux 
événement, même si, pour l’heure, elle n’avait 
aucune idée de ce que cela pourrait être. Elle était 
devenue très agitée, anxieuse et nerveuse comme 
quelqu’un qui aurait reçu un télégramme d’une 
extrême urgence dont il ne parvenait pas encore à 
prendre connaissance. (Minkilan : 2009, p. 134). 
 

Dans ce passage, Jean Minkilan pense que la maman a reçu 
un télégramme dont elle ignore le message, alors que non, elle 
a bien compris le sens du message, c’est pour cela que, plus loin 
dans son texte il nous dit qu’elle est devenue agitée, anxieuse 
et nerveuse. Cependant, elle ne sait pas encore, qui serait la 
victime ou pourquoi une telle colère des balugum jusqu’à 
vouloir transmettre un message aussi urgent. Alors, cette 
anxiété qui hante la maman hanterait tout Mancagne averti 
qui, au réveil, voit une colonne de fourmis envahir la porte de 
sa maison.  

Même étant miséricorde, les balugum peuvent devenir 
menaçant voire recourir à la punition s’ils se sentent 
abandonnés ou négliger par les vivants. Ainsi, ils ont droit à des 
repas rituels offerts par chaque membre de la famille qui le 
désire et surtout qui a les moyens car les balugum aussi 
connaissent la situation financière des leurs comme l’avait 
souligné l’évangéliste Jean dans la bible : « Je suis le bon berger. 
Je connais mes brebis et mes brebis me connaissent. (Jean 10, 
verset 14) ». Le repas rituel comme disait Tamou, un des 
personnages du roman le conseil des esprits de jean Minkilan 
est : « une occasion de communion, de partage et de 
retrouvaille familiales, un moment privilégié et très apprécié 
des ancêtres qui se délectent de nous savoir unis et en 



Vol 1 N°1 Novembre 2024, Relecture d’Afrique 

 

290 

harmonie, p.141 ». Il est aussi une occasion de solliciter une 
protection pour toute la famille.  

Ces repas rituels connus sous le nom de pëwat pëdé (faire 
une offrande) peut se faire des manières suivantes : 

 Pëde pi mëntow : ce repas peut être offert à tous les 
balugum sans exception chaque fois qu’un membre de 
la famille sent le besoin de le faire. Il est aussi préparé 
lors des cérémonies de nguran qui marque la fin de 
l’année mancagne et de kaţaşa, rituel qui rappelle 
l’initiation du défunt mari. Pour qu’il soit considéré 
comme un repas rituel, il doit être préparé lors d’une 
occasion spéciale et servit à balugum au seuil de la 
porte, partie réservée au chef de famille ou à côté du lit, 
lieu des balugum de la lignée maternelle. 

 Coqs : les offrandes de coqs chez le Mancagne se font 
de deux manières : il s’agira d’un coq pour la défunte et 
deux pour le défunt. Le sacrifice se fera au seuil de la 
porte pour le défunt père et aux pieds du lit pour la 
mère. Les deux coqs symbolisent les quatre pattes d’un 
bouc, si le sacrificateur manque de moyens. Mais, il est 
toujours conseillé de faire des offrandes des balugum 
de la lignée paternelle avec un bouc. 

Cependant, il est bon de rappeler que chez le Mancagne, il 
existe deux types de pëwat pëde : pëwat pëde d’acquittement 
et pëwat pëde d’action de grâce. Lors de cette occasion, seuls 
les animaux accrédités (coqs, chèvres, boucs ou bœufs) font 
l’objet de sacrifices en plus du kana pour la libation. Jacqueline 
Trancaz nous explique cela en ces termes : 

Les ancêtres ont par la mort une supériorité sur les 
vivants : ils ont désormais accès au monde invisible 
– présent, passé, avenir, et peuvent apporter une 
aide précieuse à leurs descendants. De leur côté les 
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vivants doivent nourrir uhaş des défunts par des 
offrandes (pëguur) de poulets ou de chèvres, de mil 
ou du riz, leur permettant de se fortifier et de 
rendre leur aide plus efficace. Une relation 
médiatisée s’établit ainsi entre les vivants et les 
morts. Elle s’instaure dès le jour du trépas et ne 
cessera plus. (Trincaz : 1981, p 219). 
 

Ces liens ou relations seront toujours maintenus, dans 
la mesure où, le Mancagne a une vision approfondie et 
particulière de la mort et de l’esprit du défunt. Après le passage 
de nos ancêtres à këlugum, une croyance s’installe 
immédiatement au sein de la famille parce qu’il est du devoir 
de chaque membre de cette famille de tisser un lien sacré avec 
l’esprit de son défunt père ou mère. C’est d’ailleurs ce qui nous 
amène à parler du lugumisme dans la communauté mancagne. 
 
    2.1. Lugumisme 

Du point de vu étiologique le mot lugumisme provient 
du radical "lugu" de ulugum et nalugum tous deux ayant pour 
signification "esprit". Cependant le traitement que le 
Mancagne réserve à l’esprit des défunts nous amène à croire à 
l’importance de la vie après la mort. De ce fait, le lugumisme 
peut être défini comme l’ensemble des pratiques culturelles et 
cultuelles de l’Homme envers ses ancêtres. C’est d’ailleurs ce 
qui a poussé Olivier Boucal1 à dire :  

Par opposition aux religions révélées qui disent 
tenir leur connaissance directement de Dieu par 
l’intermédiation des révélations, le lugumisme est 
une croyance en une vie après la mort. Celle-ci n’est 

                                                           
1 Olivier Boucal ancien inspecteur du trésor et actuel ministre de la fonction publique du Sénégal, lors d’une 
interview chez lui en 2022. 
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pas une fin mais un passage par lequel s’articule 
l’ensemble de la vie de l’Être. Le lugumisme traduit 
véritablement la croyance en l’existence des 
ancêtres et la possibilité d’une communion avec 
eux. Autrement dit, il serait l’expression des 
rapports qui existent entre les vivants et les morts. 
(Olivier Bocal, président de l’association Kabuka et 
Inspecteur du Trésor). 
 

La croyance en une vie après la mort comme le dit 
Boucal n’est rien d’autre que cette croyance à l’existence des 
ancêtres qui peuvent intercéder pour nous auprès du Tout 
puissant grâce à leur nouveau statut. Il n’est pas rare, dans la 
communauté mancagne, de voir certaines personnes 
préparées minutieusement leurs morts. Cette préparation peut 
se faire en plusieurs étapes. D’abord, la ou les personnes 
concernées commencent par l’achat d’habits, d’objets, 
d’animaux (bœufs), etc. Ensuite, elles donnent des directives à 
leurs femmes, enfants ou confidents par rapport à la conduite 
à tenir si une fois elles "partiraient en voyage". Comprenez avec 
nous que partir en voyage n’est rien d’autre qu’un euphémisme 
pour parler de la mort dans cette communauté. Quand vous 
entendez de la bouche d’un sage les mots suivants : « je vais 
bientôt partir en voyage », préparez-vous, car il commence déjà 
à vous annoncer sa mort prochaine. D’autre part, cette 
croyance en la vie après la mort fait que le Mancagne réserve 
un traitement particulier à la dépouille. Elle doit être bien lavée, 
habillée parfumée et inhumée avec la quasi-totalité de ses 
habits, car elle en aura besoin dans sa nouvelle vie. 

Les personnes qui sont inhumée sans habits (personnes 
dont les corps ont disparu pour diverses raisons) reviennent, 
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souvent, pour les réclamer auprès des enfants, épouses ou 
proches parents. Dans ce cas, la famille est obligée de 
commissionner les habits et d’autres objets appartenant à ce 
défunt lors de l’inhumation d’une personne de même lignée 
soit paternelle ou maternelle. Jean Minkilan donne un exemple 
très détaillé d’une commission d’habits aux défunts en ces 
termes : 

Tomou signale que, parmi ces pagnes, certains sont 
commissionnés et Ronko, une fois arrivé au 
royaume des morts, devra les remettre aux 
destinataires qui devront être tous à l’accueil. Ces 
commissions, poursuit-il, sont le fait des femmes 
qui, au décès d’un des leurs, pour diverses raisons, 
n’avaient pu placer leur pagne. L’occasion leur est 
ainsi offerte de se rattraper et se racheter. (Jean 
Minkilan : 2009, p. 73). 
 

Se rattraper ou se racheter dans les propos de Minkilan, 
signifie tout simplement, permettre aux personnes qui 
n’avaient pas pu bénéficier de tous les rituels de l’inhumation 
d’entrer en possession de leurs objets les plus sacré, auxquels 
elles attachaient une grande importance. Prenons l’exemple 
des cinq calebasses que le Mancagne utilise lors de 
l’inhumation d’une femme mariée avec enfants. Les deux 
calebasses (une grande et une petite) sont mises au tombeau 
avec le cercueil, la grande servira à laver le linge et la petite à 
puiser de l’eau au puit ou à la source comme du temps de son 
vivant. Un élément essentiel est aussi présent lors de 
l’inhumation de tout Mancagne qui permet d’asseoir le 
lugumisme, car il amène la communauté à fortifier l’existence 
d’une vie après la mort et que l’être humain doit, en quittant ce 
bas monde, être en possession de tous les éléments qui lui 
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faciliterait son périple vers këlugum (royaume des ancêtres). Il 
s’agit, ici, du coq attaché à l’entrée de la maison mortuaire et 
que l’on étrangle avant d’aller à l’enterrement. Le rituel de ce 
coq est un élément très important pour tout défunt. Ce coq 
permet au défunt de payer le passage (pëluk bëga) qui le 
mènera chez ses prédécesseurs parents défunts. Les chants du 
coq informent déjà balugum de l’arrivée d’un des leurs et une 
fête est organisée pour l’accueillir. 

Il faut rappeler que le lugumisme est une question de 
famille et dès la mort ses propres membres commencent déjà 
à établir des liens soit par le dialogue soit par des libations. 
Après tous les rites et rituels allant de uŧooş (interrogatoire) à 
pëdo puum (les funérailles) permettent à l’âme du défunt 
d’accéder au royaume des morts et de se reposer 
éternellement. Ainsi, la communauté mancagne prépare la 
sainteté du défunt. Tout défunt qui n’a pas pu bénéficier de 
tous les rites et rituels ne peut pas être considéré comme 
Nalugum. Chez le mancagne les rites et rituels diffèrent selon 
le genre de mort, la tranche d’âge et le statut social de la 
personne. Chaque étape doit être scrupuleusement respectée 
et organisée par les membres de la famille. Cependant, de nos 
jours, cette croyance envers nos parents défunts que nous 
appelons, dans ce cas de figure, le lugumisme tend à disparaître 
chez les jeunes générations, qui, pour diverses raisons, pensent 
que la vie d’une personne prend fin après la mort et qu’il n’y a 
aucun lien qui puissent les unir avec les défunts, si ce ne sont 
que des prières pour le repos de leur âme. 

   2.2. Lugumisme et modernité 
La croyance en une vie après la mort et le traitement 

réservé à nos ancêtres communément appelé le lugumisme 
dans la communauté mancagne nécessite des pratiques 
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culturelles et cultuelles perpétuelles pour garder un lien sacré 
et la foi entre les vivants et les morts. De nos jours, certains rites 
et rituels ne peuvent plus être organisés ou se font difficilement 
à cause de la forte l’urbanisation du Sénégal qui entraine petit 
à petit la rareté de certains éléments que le Mancagne utilisait, 
jadis, dans ses pratiques traditionnelles. Nous pouvons citer ici, 
l’exemple de kajeŧan (natte aux nervures de rôniers), élément 
essentiel de l’inhumation. Cet élément étant très difficile à 
trouver dans certaines localités du pays est remplacé par une 
natte en plastique, de nos jours. La natte est utilisée pour 
envelopper le corps du défunt après tous les rituels dans le 
tombeau et un pan de cette natte est amené à la maison 
mortuaire. Après le rituel de l’interrogatoire, ce pan de la natte 
est accroché au seuil de la maison pour informer tout visiteur 
initié qui franchi le domicile que le chef de famille n’est plus de 
ce monde. Mais, avec les nouvelles constructions en dur, il n’y 
a plus de place pour accrocher le pan de la natte.  

Uŧooş (rituel de l’interrogatoire) qui se fait à l’aide de 
kajiiñ (brancard communicateur) souffre d’un grand 
changement. D’une part, il est affecté par la rareté des tiges de 
bambou dans certains centres urbains. Ce rituel se fait toujours 
avec de nouvelles tiges pour ne pas biaiser l’interrogatoire. A 
Dakar et dans beaucoup de régions du Sénégal, de nos jours, ce 
sont les mêmes tiges que l’on utilise pour tous les rituels. Elles 
sont même mises en location et exposées comme des 
marchandises, ce qui dénature leurs sacralités. Kajiiñ doit être 
porté, de préférence, par quatre jeunes initiés, alors qu’au 
Sénégal on compte peu d’initiés à cause du mythe que la 
nouvelle génération se fait de l’initiation et le refus de s’acquitter 
de certaines cérémonies familiales. Il y’a aussi un fait qui est 
devenu récurent au Sénégal ; les jeunes ne croient plus au rituel 
de l’interrogatoire et cela entraine un manque de porteurs lors 
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de ce rituel. Et en plus des dépenses de l’inhumation, la famille 
doit louer le service des porteurs ; les jeunes les plus osés vont 
jusqu’à vouloir affronter kajiiñ afin de biaiser l’interrogatoire 
sans savoir les conséquences que cela pourrait entrainer. Jean 
Minkilan nous explique cela en ces termes : 

Le vieil homme fait venir les jeunes à ces côtés et 
leur conseille gentiment de ne rien entreprendre au 
risque de provoquer la colère des esprits parce que 
leurs aïeux, leurs grands-pères et leurs pères ont 
accepté et vénéré, il ne leur appartient pas de le 
défaire. « Votre démarche pourrait être perçue 
comme un affront et on ne s’attaque pas 
impunément aux esprits ». (Minkilan : 2009, p 37). 
 

Il ne faut pas provoquer la colère des esprits parce que 
nos aïeux, grands-pères et pères les ont acceptés et vénérés dit 
ce personnage de Jean Mikilan, et, nous ne pouvons les ignorer 
non plus. Ne pas adorer l’esprit de notre défunt père est l’une 
des pires choses que la nouvelle génération n’a pas compris. 
Car même dans l’église catholique, nous pouvons bien lire dans 
les dix commandements de Dieu, plus précisément dans le 
quatrième : « Honore ton père et ta mère afin d’avoir longue 
vie sur la terre que le Seigneur ton Dieu te donne (Exode, 20,12) 
». Dans ce quatrième commandement, il n’est pas précisé si 
c’est seulement de leur vivant ou après leur mort. Mais une 
chose est sure, le Mancagne a très tôt compris qu’honorer ses 
parents c’est non seulement les aider à avoir le repos éternel 
mais aussi continuer de les entretenir et de garder un lien sacré 
avec eux afin qu’ils puissent nous protéger et intercéder pour 
nous auprès du Dieu Tout puissant. 

 Il est aussi fréquent de voir les enfants refuser de porter 
le deuil de leur défunt père ou mère à cause des conversions ou 
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d’adoption d’autres religions qui les interdisent de pratiquer 
certains rites et rituels qui sont fondamentaux pour le repos de 
l’âme des parents défunts comme pëhaŋñan puum, cérémonie 
qui permet à la famille (enfants, épouses) de porter le deuil. Elle 
se fait après l’interrogatoire, comme elle peut être différée. 
Quoi qu’il en soit, elle demeure indispensable pour la poursuite 
des rituels funéraires. (Kabuka : 2023, p.137) ». Alors si les 
enfants n’acceptent pas de participer à ce rituel, la famille est 
bloquée et il n’y a plus de possibilité de poursuivre d’autres 
rituels. 

Un autre problème dont souffre le lugumisme dans les 
grands centres urbains, est l’installation de pëtu (le pieu) dans 
nos maisons. Pëtu est l’élément essentiel dans l’adoration d’un 
parent défunt. Il est érigé dans le domicile du défunt ou de son 
fils ainé. Il témoigne de la présence des balugum de toute la 
lignée au sein de la famille et constitue un lieu de prières, de 
libations et d’offrandes pour tout membre qui veut avoir la 
grâce et la bénédiction des balugum. Mais, avec l’avènement 
du catholicisme, du protestantisme et la forte implantation de 
la communauté évangélique au Sénégal, beaucoup de familles 
préfèrent s’en passer en lieux et place des grottes. Cette 
négligence ; oublie et / ou refus peut avoir des conséquences 
au sein de ses familles parce qu’il arrive que le défunt parent 
réclame, auprès de ses enfants, cet autel (pëtu). Un Mancagne 
converti ou pas reste toujours un Mancagne, après la mort il a 
droit à tous les rites et rituels. Les propos du personnage du "le 
conseil des esprits" nous édifient sur cela : 

En tout état de cause, Solo ne pouvait à aucun 
moment imaginer que Ronko, qu’il avait connu si 
raffiné, si moderne et, de surcroît, un grand 
intellectuel, doive se résoudre à d’aussi basses 



Vol 1 N°1 Novembre 2024, Relecture d’Afrique 

 

298 

pratiques. Il ignorait que ces pratiques sont une 
composante du langage des esprits. C’est leur 
manière douce de réclamer sans attenter à 
l’intégrité physique des vivants. Le raffinement, la 
modernité et l’intellect sont des critères d’ici-bas. 
Dans l’autre monde, il n’y a ni artifices, ni fioriture. 
(Minkilan : 2009, p 137). 
 

C’est d’ailleurs l’une des questions que la nouvelle 
génération se pose quand elle apprend que leur défunt père ou 
mère réclame telle ou telle autre cérémonie qui aurait dû être 
faite au moment de l’inhumation ou des funérailles. Dans la 
panique et le désarroi, elle commence à chercher les personnes 
habilitées à les aider à sacrifier à ces rituels. D’autres éléments 
qui font que la nouvelle génération n’est plus en phase avec le 
lugumisme est l’introduction de pratiques dans les rituels qui 
ne sont pas en adéquation avec le statut du défunt et qui 
entrainent d’énormes dépenses. Il s’agit, ici, des rituels de : 
Kaţaşa, Utëñ et Bamuuţ. 

Le rituel de Kaţaşa qui consiste à la préparation de pëde 
pi mëntow (plat à base de riz avec du lait et du jus de pain de 
singe assaisonné à l’huile de palme) était uniquement réservé 
aux défunts initiés en souvenir de leurs cérémonies d’initiations 
au bois sacré et chaque épouse doit s’acquitter du rituel de 
pëjuŋ kaţaşa pour son mari avant le rituel de pëdo puum. 

Utëñ et bamuuţ aussi étaient seulement réservés aux 
défuntes dont la profession était de filer le coton (bamuuţ) et 
la confection des colliers (utëñ). Mais, de nos jours, les familles 
obligent les enfants des défuntes à faire ces rituels selon le 
sexe, alors que cela n’a rien de sacré et n’a rien à voir avec le 
statut ou la profession de la défunte. Actuellement, la nouvelle 
génération est divisée entre modernité, influence extérieure et 



Vol 1 N°1 Novembre 2024, Relecture d’Afrique 

 

299 

adoption d’autres religions. Ainsi, l’introduction des rites et 
rituels qui entrainent énormément de dépenses fortifie, de plus 
en plus, l’éloignement de la nouvelle génération du lugumisme 
qui, au départ, était qu’une simple croyance en l’existence 
d’une vie après la mort et le lien particulier que le mancagne a 
avec ses défunts parents. Cette relation sacrée entre les vivants 
et les morts est devenue source de discorde et de rejet pour 
beaucoup de jeunes, de nos jours. Pour bien comprendre le 
concept du lugumisme, il faut être Mancagne et fier de l’être, 
afin de conclure que le lugumisme est un ensemble de 
croyances internes et privés du Mancagne envers balugum 
(esprits des ancêtres) qui ne devrait pas être exhibées ou jetées 
en pâture par la nouvelle génération. Il est de notre devoir de 
conserver ce à quoi nos aïeuls, grands-parents et parents ont 
toujours crus, adorés et pratiqués pour ne pas tomber dans la 
perdition et l’acculturation dont sont victimes beaucoup de 
communautés. 

 
Conclusion 
 

La conception de l’esprit des défunts a toujours suscité 
une grande curiosité chez beaucoup de peuples africains en 
général et chez le Mancagne en particulier. Dans cette 
communauté, les balugum (esprits des morts) ont une place 
très importante et règnent par leur omniprésence au sein de 
chaque famille. Il est bon de souligner que le Mancagne a deux 
conception de l’esprit : Ulugum et Nalugum. Pour perpétuer la 
tradition et garder les coutumes, un pëtu (autel) est érigé en 
l’honneur et en la mémoire d’un parent défunt dans la famille. 
Ainsi, nos défunts se doivent d’être entretenus par les vivants à 
l’aide des offrandes (pëwat pëde) et des libations (pëdiatan) 
pour garder un lien sacré qui unis les deux mondes. Nalugum 
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aussi, de par ses pouvoirs et sa sainteté doit en contrepartie 
intercéder, pour les siens, auprès de Dieu. La croyance en ces 
esprits nous a amené a abordé la question du lugumisme dans 
notre texte pour montrer à la jeune génération la place 
qu’occupe l’esprit des défunts au sein de la famille et 
l’existence d’une vie après la mort. Ainsi, ce sont relations qui 
existent entre tout vivant et son parent défunt qui nourrissent 
le lugumisme chez le Mancagne. 
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